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Le  Duc  de  Reichtadt 17  ans 

Le  Gouverneur  Général ', 50  *' 

Oscar,  adjoint  major 30  '* 

Gustave,  capitaine 40  ** 

Frank,  vieux  soldat  français 60  *' , 

Keingberg,  1  I    •    •        «        1  • 

l>  >  huissiers  du  palais 

Le  Docteur 

(*)  Emma,  fille  du  gouverneur,  amie  d'enfance  du 

Duc 16    " 

Ofliciers,  soldats  autrichiens. 
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COSTUMES: 

Le  Duc— Tunique  bleu  foncé,  torsades  d'or,  kcpi,  pan- 
talon bleu,  bandes  d'or. 

Le  Gouverneur. — Habit  brodé,  grand  cordon  d'honneur 
bleu,  diamants,  pantalon  à  bandes  d'or,  chapeau  à 
la  Napoléon,  panache  rouge  et  blanc. 

Tous  LES  OFFICIERS. — Tunique,  torsades  d'or,  chapeau 
à  panaches  rouge  et  blanc,  cpéc  ou  sabre,  pantalon 
à  bandes  d'or  ou  d'argent. 

Franck.— Habit  long  bleu,  revers  rouges,  képi  bleu,  pan- 
talon bleu  à  bandes  roiii.'«îs,  épaiileltcs  rouges. 

Emma.— Hobc  blanche,  ceiiitme  bleu  ciel,  en  cheveux, 
avec  Heurs. 

Les  4  UAILLIS. — Habit  noir  à  la  française. 

Le  DocTEiB. — Habit  noir,  [.antalon,  cravatte  blanche. 

Tous  LES  SOLDATS. — Comme  Franck. 
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LA  SCENE  SE  PASSE  EN  AUTRICHE. 


SCÈNE  lère. 

le  théâtre  représente  un  salon,  portes  au  fond,  petit  cabinet 
au  fond,  fauteuils,  chaises. 


REINGBERG,  ROLBACK. 

ROLBACK. 


Eh  bien  !  Reineberg,  on  dit  que  c'est  pour  midi  que  le 
onseil  suprême  de  rAutriche  s'assemble  au  sujet  de  la 


conseil 

révclutioD  de  Paris  ! 


REINGBERG. 


Ne  m'en  parle  pas,  j'en  suis  devenu  tout  bourru,  tout 
triste  !... 

Depuis  plus  de  six  semaines  que  cette  révolution  a  eu 
lieu,  on  ne  dort  plus  au  palais;  loiijoursdehout,  toujours 
aux  admets  I...  enfin  à  chaque  instant  la  clochette  du  gou- 
verneur se  fait  entendre. 

ROLBACK. 

Pardi,  je  crois  bien,  on  dit  que  des  espions  français 
rôdent  jour  et  nuit  autour  de  Vienne,  alin  de  pouvoir 
correspondre  avec  le  Prince...  le  Duc...  enfin...  (d  t»oi> 
6a««<')  avec  le  fils  de  Napoléon  premier. 
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REINGBER6. 

Eh  morbleu  !  je  ne  le  sais  que  trop  bien...  môme  que 
l'adjudant  major  Oscar  en  a  surpris  un  de  vos  espions 
qui  était  porteur  d'une  lettre  pour  le  Duc. 

ROLBACK. 

Et  s'en  est-il  emparé  ? 

REINtiBERG. 

Qui?...  de  l'espion?...  oh  non!...  le  gnillird  savait 
trop  bien  ce  qui  l'attendait  ;  mais  en  fuyant  il  a  laissé 
tomber  un  portefeuille  qui  conton.iit  plusieurs  pièces  d'or 
et  surtout  une  lettre  qui  a  été  remise  par  le  gouverneur 
à  Sa  Majesté,  notre  gracieux  souveraui,  grand -père  du 
Duc  de  Keichstadt. 

ROLBACK  {sowiant). 

Leauel,  par  parenthèse  n'a  pas  l'air  de  trop  aimer  son 
petit-nls. 

REINGBERG   {has). 

Silence!...  11  l'aime,  mais...  vois-tu,  Uolback,  il  a  vou- 
lu depuis  que  Napoléon  I«"  fut  exilé  à  Sainte-Hélène  où 
il  est  mort  le  .'>  mai  18:21,  il  a  voulu,  dis-jc,  que  le  jeune 
Duc  soit  élevé  à  l'autrichienne,  c'est-à-dire  qu'on  lui  a 
interdit  de  parler  français. 

ROLBACK. 

Oh  mais  !...  c'est  infâme  cela  1.7.  Pauvre  jeune  homme  ! 

REINGBERG. 

Oui,  mais  écoute,  l'intérêt  de  l'Aulricho  u'anl  tout, 
car,  d'après  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'en  tends,  je 
suis  certain  que  les  Français  voudraient  nous  enlever  le 
jeune  Duc  et  le  placer  sur  le  trône  de  son  père  ! 

nOLBACK. 

Ah  !  je  coniMrends  à  présent  toulosie?  j»récaution8  que 
le   gouvonKMir   piond    pour    ompèchor   toute   entrevue 

étrangère   avec   le    Dut A    propos,   Uoingborg,  que 

penses-tu  de  ce  holdal  qui.  depuis  cinq  somaiues,  est  venu 
«'engager  dans  l'armée  autrichienne  r 
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REINGBERG. 


Ah  !  oui,  qui  se  dit  avoir  ôlé  pris  de  force  au  service 
de  Napoléou  premier  et  qui  a  profilé  de  sa  preniière  dé- 
rhéancc  pour  déserter  ;  il  est  allemand  et  baragouine  k 
peu  près  le  français. 

mtLBACE. 

Allemand!...  Allemand  !...  tiens,  moi,  je  crois  tout 
le  contraire...  car  lor9(|u'il  regarde  L'  jeune  Duc,  ses 
yeux  brillent...  mais  brillent...  il  y  a  quelque  chose  là- 
dessous...  et  puis,  quand  il  lui  parle...  toujours...  mon 
tic  au  lieu  de  Duc...  il  y  a  afltMtalion  dans  son  baragouin  ; 
encore  une  fois,  tout  cela  me  parait  louche. 

REINGRERG. 

Silence!...  on  vient...  pas  un  mot  de  plus. 


SCÈNE  2me. 
LES  PRÉCKDENTS,  FRANCK. 

FRANCK. 

Le  tic,  il  fa  fenirici...  fous  partir...  car  moi,  je  souis 
nommé  de  planton...  le  tic  il  ieut  être  seul...  fous  en- 
tentez  !... 

REINGBERG. 

Parfaitement....  nous  sortons...  Vous  aimez  donc  bien 
le  Duc,  M.  Franck...  cependant  il  n'y  a  que  quelques  se- 
maines que  vous  êtes  à  Vienne. 

FRANCK  {hrttuquement). 
Pourquoi  fous  tire  cela  à  moi  ? 

ROLBACK. 

Mon  confrère,  Thnissier  de  la  cour,  vous  dit  cela,  M. 
KraPtk,  p;ir<  r  ^m-  l'on  vdus  voit  somoat  dcniiinler  ;i  cire 
de  planton,  (juand  Mcu'^eigneur  le  Duc  veut  «,'treéeul  ici. 

FHANi  K  (en  rolh'c). 

Ferteilfe  !...  ça  regarde  pas  fou-  dit  (ouf  !...  lirhe/.  la 
paix  à  moi.  . .  (/^«r  uninfraitt  la  porO-)  foila  la  porte  I 


•v.^ 
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REINGBERG  (à  part  m  iortanf^. 

Oh  !  je  découvrirai  tout!  {Haut)  Nous  sortoni t . . . . 
Nou»  sortons  ! . . . 

{fU  sortent  le  dos  voûté.) 


SCÈNE  3me. 

FRANCK  {seul). 

3S  voilà  partis  ! . . .  la  colère  commençait  à  tnc  ga- 

f;oer.  Oh!  je  les  devine  tous,  depuis  que  je  suis  ici  I. . . 
es  miscrahies  ! . . .  ïh  voudraient  le  voir  mort!...  Ui 
craignent  de  voir  le  (ils  monter  sur  le  trône  de  son  mal- 
heureux ^)ère  !. . .  O  mon  empereur,  du  haut  du  ciel, 
vois  ton  vieux  soldat,  prie  pour  lui  !. . .  Je  t'ai  promis 
sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène  de  veiller  sur  ton  lils,  je 
ne  faillirai  pas  à  ma  parole  !. . .  El  sur  mon  âme  la  c(tu- 
ronne  impériale  de  France  ornera  son  front  ou  je  mour- 
rai à  la  tAchel. . .  Mais  voici  le  prince. . .  il  ne  sait  pas 
encore  qui  je  suis  ;  ne  nous  découvrons  pas. 


SCÈNE  4mLe. 
LE     DUC,     FRANCK. 

LEDUC. 

Ah!  c'est  toi,  mon  vieux  Franck.  •• 

FRANCK  {saluant  militairement), 

Ya,  mon  tic.  "■ 

Le  Duc  {saunant). 

Tiens,  Franck...  plus  de  ruse  entre  nous,  depuis  que 
tu  es  arrivé, -je  t  étudie...  ton  accent  allemand  ne  te  va 
pas. 

Franck  {étonné). 

Pourquoi  tonc...  mon  tic  ? 

Le  Duc. 

Parce  que  je  t'ai  deviné. . .  parce  que  quand  tu  as  occa- 
sion de  me  parler  tu  emploies  toujours  un  peu  de  fran- 
çais...enfin  parce  que,  en  venant  t'engager  comme  soldat 
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autrichien,  tu  t'es  donné  comme  Jcftcrteur  de  Franee... 
Ami,  le  costume  militaire  d'Autriche  ne  te  va  pas  I...  tu 
es  Français  ! 

France  {tombant  à  genoux  et  sanglotarU), 

O  mon  prinrc  !  Vour  m'avez  devine  1...  Oui,  je  suis 
Franrnis...  je  suis  le  soldat  do  cette  vieille  garde  de 
Wagram  et  d'Austerlitz...  le  soldat  que  votre  père  aimait 
tant...  Oui,  mon  prince  !  je  lui  ai  promis  de  veiller  sur 
vos  jours...  et  Franck  sera  toujours  lixe  au  poste  cl  mal- 
heur à  ceux  qui  vous  poursuivront  de  leur  haine  ! 

Le  Duc. 

Brave  soldat  I...  ta  main  !...  ta  main  I...  oh  !  oui,  je 
t'avais  bien  deviné...  dis...  mon  ami...  tu..;  as...  vu... 
mon  n«'rc  sur  cet  afllreux  rocher  de  Saiute-Hélène  ?  Il  te 
parlait  de  moi  souvent,  n'est-ce  pas  ? 

Frank  {ému). 

S'il  me  parlait  de  vous  !...  <^  mon  Dieu...  Que  de 
pleurs  î...  que  de  larmes,  quand  il  regardait  votre  por- 
trait, alors  que  tout  enfant,  la  France  vous  nommait  le 
lloi  de  Home  ;  que  de  larmes  quand  il  me  disait  :  Vois, 
Franck  !. ..Vois  !... les  monstres...non  contents  de  m'avoir 
exilé,  ils  me  privent  encore  de  mon  enfant  qu'hélas  je 
ne  verrai  jamais,  car  je  mourrai  ici  !  Hélas  !  il  le  sentait 
bien  !...  0  mon  prince  !  que  de  sanglots  étoulTaient,  bri« 
saient  son  cœur,  quand  il  ne  prononçait  que  ces  mots 
qui  disaient  tout  :  mon  iils  !  mon  llls  !... 

avnda'U  cette  répartie  <1e  Franck,  le  TKic  wt  absorbé  par  la  doulear  et  ports 
d«  teaij's  A  autre  le  luoncboir  ft  «e»  yeux.) 

Le  Duc. 

O  mon  ncrc  !...  mon  ptTo  Î...Mais,  Franrk  !...Moi  je 
ne  pourrai...  je  n'ai  aucun  espoir  de  revoir  la  France... 
Voi>...  je  suis  comme  éfail  mou  père,  entouré  de  gar- 
diens, (le  geôliers...  on  un  mot  je  ne  suis  pas  le  prince, 
mais  bien  le  prisonnier  de  l'Autriche  !...  Un  m c  comble 
d'iionneurs,  on  m'a  nommé  rojoncl  des  chasseurs  de  la 
garde  autrichienne  !...  Dérision  que  tout  cela  !...  Tu  le 
«ois,  ami,  il  me  faut  dire  un  adieu  éternel  à  la  France  ! 
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Framci  {avec  foret), 

NoD  !  non  !  mon  prince...  Non  !..  Ecoutez,  la  révo- 
lution de  Juillet  a  réveille  tous  le»  esprits  1...  Le  drt- 
Seau  de  mon  empereur  flotte  sur  tous  les  monument»  de 
*aris  et  de  toute  la  France.  Ce  drapeau,  c'est  le  vAtre  I 
Oui,  prince  !  oui...  la  France  vous  appelle  1  la  France 
\out  attend  ! 

Le  Duc  {ému). 

Assez,  mon  ami,  tu  me  rendsi  heureux  en  me  parlant 
ainsi...  mais...  tiens...  depuis  quel«|uc  temps...  je  ne  sais 
ce  que  j'éprouve...  un  malaise...  des  frissons  me  passent 
souvent  par  tout  le  corps...  en  un  mot  mon  courage. . . 
B'éteint. 

Franck  («  part,  avec  douleur). 

0  mon  Dieu  !  les  monstres  aurnient-ils  déjà...  oh  1 
non  î...  c'est  impossible  !...  (Haut)  Allons,  mon  prince, 
bannissez  toutes  ces  faiblesses...  ces  malaises  ne  sont 
rien...  rien...  j'en  suis  sur  !...  (.t  voix  banse)  Tenez. . . 
mon  prince. . .  lisez. . .  lisez. . .  mais  h:ltez-\0U8. . .  cette 
lettre  vient  de  votre  tante,  la  princesse  Ëliza. 

Le  Duc. 

Encore  ?. . .  En  voici  trois  que  je  reçois  et  je  n'ai  pat 
encore  répondu  à  une  seule. . .  je  te  le  dis,  Franck,  moa 
énergie  s'éteint  ! . . . 

Franci  {avec  majesté). 

Au  nom  de  votre  père  I . . .  Au  nom  de  la  France  ! . . . 
Prince  ! . . .  lisez  ! 

Le  Duc  {avec  accablement). 

Allons!...  {il  lit)  •'Prince!  c'est  la  troisième  lettre 
"  que  je  vous  envoie  et  vous  ne  me  ropondoz  pas.  Ces 
'*  lettres  sont-i>lles  iutcrcepi 'ts  ou  le  s;m|;  francijis  cessc- 
'*  t-il  de  couler  dans  vos  veines?. . .  Ne  vous  ruppelez- 
*•  vous  pas  que  la  France  est  votre  seule  patrie.  Ne  sa- 
*'  vez-vous  pas  que  vous  êtes  appelé  à  la  j;ouviTner,  que 
**  c'est  le  vœu  de  tous  les  Français  !. . .  Ecoulez,  prince, 
"  c'est  la  dernière  fois  que  je  vous  écris  !. . .  il  faut  aban- 
**  donner  l'Autriche  !...  on  veut  votre  mort,.,  votre 
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"  nom  de  Napoléon  okI  un  ombrage  &  votre  grand-père  f 
"...  PhiUT  !...  venez...  tiniles  les  nuits  iim*  tliaise 
•*  (\o  poste  attend  sur  la  roule  de  Vienne  près  du  earre- 
♦*  four  de  l:i  loriot. . .  suivez,  éeoulez  les  instructions  du 
"  brave  Franck  qui  se  dévoue  pour  vous!...  Mais  »a- 
*'  cliez-le  bi'Mi,  si  vous  méprisiez  les  avis  de  votre  tante, 
•*  si  vous  aviez  lu  faiblesse  de  donner  mes  lettres  ù  nos 
"  enneuiis,  je  vous  rcfrardcrais  cotnine  le  plus  lâche  des 
"  honiuieà!. . .  Mais  non,  vous  êtes  mon  neveu,  le  lils 
**  de  l'empereur  Napoléon,  et  le  sang  qui  coule  dans  vos 
**  veines  me  répond  de  vous...  Venez...  encore  une 
'*  lois,  la  France  vous  attend. 

"  Princesse  Eliza." 

Pauvre  tante  !. . .  quelle  bonté  !  quel  dévouement  !. . . 
C'est  donc  bien  vrai,  mon  brave  ami,  tu  es  ici  comme 
espion. . .  et  sais-tu  que  c'est  la  mort,  si  tu  étais  décou- 
vert ? 

Franck. 

La  mort?...  non!...  la  gloire!...  car  si  j'échoue» 
ma  mort  sera  glorieuse,  et  là-haut  . . .  mon  empereur 
me  bénira  ! 

Le  Drc . 

Brave  soldat!...  mais  j'entends  quelqu'un...  c'est 
Emma,  mon  amie  d'enfance. . .  ma  seconde  sœur. . .  ne 
te  trahis  pas. 


SCÈNE  6me. 

LES  PUÉGÉDENTS,  EMMA. 

Emma. 

rtonjour,  prince,  comment  vous  trouvez-vous  aujour- 
hui . 

Le  Dic. 

Assez  bien,  bonne  sœur,  vos  soins  si  tendres,  si  affec- 
tueux... 

Emma. 

Ne  parlez  pas  ainsi...  ne  suis-jc  pas  votre  amie... 
votre  sœur. . . 
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■  '"         Le  Duc  (sourion/)  Im  prend  la  tnam. 

Eh  bien  !  puisque  vous  êtes  mon  amie. . .  ma  lœtir. . . 
pourquoi  donc  toujours  ce  litre  de  prince  ? 

Emma. 

Mais...  c'est  que...  la  distance...  le  rang...  Téti- 
quette. 

Le  Duc  . 

Rang...  distance...  étiouette...  il  ne  doit  pas  y  en 
avoir  entre  nous  ;  depuis  bien  des  années  n'avons-nous 
pas  partagé  les  mêmes  jeux,  les  mômes  études  ?. . .  Eh  ! 
n'est-ce  pas  à  vous  que  je  dois  de  parler  la  langue  aatri- 
chienner 

Emma  {en  riant). 

Que  par  parenthèse  vous  n'aimiez  pas  trop  quand  vouf 
disiez  avec  votre  petit  air  mutin  et  en  frappant  du  pied  : 
non,  je  ne  veux  pas  apprendre  l'allemand  ;  je  suis  priace 
français  et  je  veux  garder  la  belle  langue  française  que 
mon  père  l'empereur  Napoléon  I*'  m'a  apprise. 

Le  Dec. 

C'est  vrai,  c'est  vrai,  petite  sœur  ;  mais  le  gouverneur 
votre  père  venait  avec  son  air  glacial  et  me  disait  : 
M.  le  duc,  c'est  l'ordre  de  Sa  Majesté,  votre  grand-père, 
mon  gracieux  souverain  I 

Emma. 
Et  moi,  que  disais-je  ? 

Le  Dec. 

Oh  !  vous,  vos  yeux  se  remplissaient  de  larmes,  vous 
me  regardiez...  nou.>  pleurions  ensemble...  {gaiment  en 
ftotiriant)  et  j'apprenais  la  langue  allemande. 

Emma  (</e  m^-me). 

Et  moi,  monsieur,  pour  vous  plaire,  j'apprenais  le 
français. 

Le  Duc. 

Que  vos  paroles  me  font  plaisir  ! 
Franck  (à  part). 

Braves  enfnnts  !  comme  c'est  doux  I...  ils  me  font 
pleurer  malgré  mok 
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Emiia. 

Mon  bon  Franck. . .  Voulez-vous  tous  tenir  en  arrière 
de  celte  salle  et  nous  prévenir  quand  le  «onseil  viendra  i 

Franck. 

Ya...  ya...  mamscUc  !...  (A  part,  au  Duc)  Songez  à  U 
lettre  ! 

Le  Dec  (de  mené). 

Sois  sans  crainte,  mon  brave. 

(Franck  sort). 


SCÈNE    6me. 

LEDUC,  EMMA. 
Emma. 
Voyons,  mon  ami,  nous  sommes  seuls,  'profitons  de 
cet    instant  . . .  parlez-moi    franchement,    sincèrement, 
comme  un  frère  à  une  sœur. 

Le  Duc. 

Oui,  Emma,  oui,  je  souffre. . .  Depuis  quelques  jours 
surtout. . .  je  me  sens  faible. . .  il  me  semble  qu'un  feu 
inconnu  dévore  ma  poitrine. 

Emma  (émue). 

Mon  Dieu  ! . . .  mon  Dieu  I . . .  vous  qui  étiez  si  frais, 
si  rosé. . .  si  bien  portant...  Que  dit  le  docteur  Travella? 

Lé  Duc. 

Il  attribue,  dit-il,  ces  faiblesses  aux  exercices,  aux 
revues  que  je  fais  trop  journellement. 

Emma. 

Eh  bien,  pourquoi  donc  ne  pas  les  abandonner,  pour- 
quoi ne  ropren<lrions-nou5  pas  nos  telles  promenades 
aux  environs  de  Vienne  que  vous  aimiez  tant  ? 

Le  Duc. 

Oh  !  petite  sœur,  je  les  reprctte  ces  promenades. . . 
mais...  tenez...  il  me  semble  que  ces  revues  militaires 
me  font  du  bien . . .  quand  j'ai  monté  à  cheval  pendant 
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quelques  heures,  quand  j'ai  commande  mes  soldats... 
mon  sang  se  ranime. . .  puis. . .  quand  je  suis  rentré  aa 
château...  une  tristesse  mortelle  s'empare  de  moi...  - 
une  inquiétude  inconnue  remplit  mon  âme  ! 

Emma. 

youles-\oui  que  je  vous  parle  franchement,  ami  ? 

Le  Duc.  * 

Oh  !  de  tout  mon  cœur  :  parlez,  Eh.  ma...  Parlez,  bonne 
sœur. 

Emma. 

Prince  !  Vous  pensez  à  la  France  ! 

Le  Duc. 
Quoi  I . . .  Que  dites-vous  ?. . .  Vous  croyez  ?. . . 

Emma  . 

Vous  pensez  à  la  France,  vous  dis-je. . .  Tenez. .  ..un 
jour  où  vous  reposiez  dans  le  grand  salon...  j'allais  en- 
trer... quand  je  vous  entendis... vous  rêviez  sans  doute.... 

Le  Duc. 

Et  que  disais-je  donc  ? 

Emma. 

Oh  !  vous  disiez. . .  vous  disiez. . .  tenez,  j'en  pleure 
encore  !...  vous  disiez. ..  France  I  Patrie  adorée  de 
mon  père,  te  reverrai-je  jamais  !...  Braves  soldats,  je 
veux  être  votre  chef. . .  votre  empereur. . ,  Mais. . .  ifi- 
sicz-vous  encore. . .  il  me  faudrait  quitter. . . 

Le  Duc  {vivement). 

Achevez,  Emma,  achevez,  ma  sœur. 

Emma  («  part). 

Je  n'ose. . .  et  cependant. .  .oh  !  mes  pressentiments... 

{flav()  Kh  LiiMi,  vous  ajoutioz. . .  il  laudrait  quitter  ma 
sa'ur. . .  mon  Emma. . .  celle. . . 

Le  Duc  {avec  feu).  » 

Celle  que  i'aiinc  plus  qu'une  sœur  I. . .  Oui,  Emma, 
oui,  enfant  chérie. . .  oui,  je  t'aime,  je  t'aime,  o^t  tu  as 
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été  et  lu  es  encore  nour  moi  Tungc  de  consolation... 
Emma,  Emma,  m'aimes-tu  ?. . .  ni'aimcs-tu  comme  je 
t'aime? 

Emma  {très-émue). 

Prince  I . . .  Prijace  ! . . .  mon  ami  ! . 
à  mon  Dieu...  mais...  moi...  moi. 
r»ng. 

Le  Duc  . 

Laissons  là  ces  vains  mots. . .  Je  ne  suis  qu'un  exilé. . . 
qui  ne  trouve  le  bonheur  qu'en  toi...  Dis...  dis, 
Emma...  m'aimes-tu? 

Emma  {avec  abandon). 

Oui  !...  oui ...  je  vous  aime  ! 

Le  Duc  (à  ses  genoux  et  lui  baisant  la  main). 

Bonheur  de  ma  vie  ! . . .  Maintenant  je  défie  tout  I. . . 
Ce  mot,  Emma,  me  rendra  fort. . .  me  rendra  à  la  vie  !... 
Mon  Emma,  à  toi  pour  toujours  ! 


SCÈNE  7me. 

LES  MÊMES,  FRANCK. 

Franck. 

Eloignez-vous,  mes  enfants. . .  j'ai  tout  entendu.  Dieu 
vous  bénira  !. . .  Emma,  aimez  mon  prince  !. . .  Prince, 
aimez-la  !.'..  Franck  veille  sur  vous  !...  Voici  le  gou- 
vemeur  suivi  de  son  état-major. . .  sortez  par  ici. 

(  1 1<  ^rt«Dt  par  le  cabioct  oQ  Frank  reste  cacIi0  et  ne  se  montre  que  de  temps 
a  autre; 


SCÈNE  8me. 

LE  GOUVERNEUR,  LE  DOCTEUR,  OFFICIERS,  DEUX 
VALETS  DISPOSENT  LES  SIÈGES. 

Le  GOl'VEIlNEUR. 

Nous    voici    assemblés,   messieurs,   pour    parler    de 
ch<:'-^s  importantes  et  surtout  d«'s  plus  utiles  pour  notre 

Satrie  !. . .  Vous  savez    tous  que    cette    révolution   de 
uiltet  à  Paris  qui  a  renversé  le  tr6nc  du  roi  Charles  X, 
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a  mis  en  émoi  une  grande  partie  de  l'Europe.  Les  Fran- 
çais comme  toujours  gardent  un  riche  souvenir  de  l'Em- 
pereur Napoléon  Bonaparte..  .  Son  fils  est  ici»  sous  le 
titre  du  duc  de  Rcichtadt.  GrAce  à  mes  instructions,  et 
j'ose  le  dire,  à  mon  amour  pour  mon  pays,  j*ai  réussi  en 
partie  à  éteindre  en  lui  la  langue  franrSise  ;  il  la  connaît, 
c'est  vrai,  mais  ne  la  parle  que  tris-rarement;  en  un 
mot,  j'ai  réussi  à  lui  faire  embrasser  nos  mœurs  autri- 
chiennes, à  arr&»'Jier  de  son  cœur  cette  fougue,  cette  ar- 
deur dont  se  glorifie  tout  le  peuple  français  ! 

Franck  («  part^  caché). 

Vous  l'avez  éprouvée,  cette  ardeur  ! 

Le  Gouverneur. 

Mais  tout  n'est  pas  fini,  notre  tAche  recommence  !. . . 
elle  sera  dure  et  peut-ttre  périlleuse. . .  Depuis  plusieurs 
semaines  des  espions  parcourent  notre  pays  et  savez-vous 
ce  qu'ils  veulent  ?. . .  ils  veulent  enlever  le  jeune  duc  et 
le  placer  sur  le  trône  !. . . 

Gustave. 

Oui,  général,  car  nu  de  mes  amis  qui  réside  à  Paris 
m'écrit  que  le  peuple  français  demande  le  fils  de  Napo- 
léon, que  rien  ne  leur  coûtera  pour  l'avoir  î. .  .mais  nous 
sommes  là,  général,  et  si  la  tâche  est  dure  et  pénible,  elle 
le  sera  bien  plus  pour  ceux  qui  voudront  tenter  cet  enlè- 
vement. 

Le  Gouverneur. 

Très-bien,  capitaine,  j'admire  votre  bravoure,  votre 
dévouement  et  je  compte  sur  tous  ces  messieurs  pour  me 
seconder  et  assurer  le  repos,  la  tranquillité  de  l'Autriche 
et  de  notre  auguste  souverain. 

Oscar  {arnvant). 

Général,  voici  une  lettre  que  l'on  vient  de  saisir  sur 
un  espion  et  nous  avons  ou  ucaucoup  de  peine  à  nous 
emparer  de  lui. 

•Le  Gouverneur. 
Racontez-nous  cela,  Oscar. 

Oscar. 
J'avais  placé  des  sentinelles    aux  avenues  du  grand 
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f»arc. . .  Il  était  environ  quatre  heures  du  malin,  lorsque 
e  roulement  d'une  voiture  fit  naître  en  moi  quelques 
soupçons  ! . . .  Ils  étaient  fondés,  je  ne  me  trompais  pas 
. . .  j'approchai  au  trot  de  mon  cheval  avec  quelques 
chasseurs  et  nous  distinguâmes  un  homme  se  glissant 
entre  les  arbres  pour  gagner  les  fossés  du  chAlcau  ;  deux 
chasseurs  se  mirent  à  sa  poursuite  et  l'atteignirent. . .  11 
voulut  se  saisir  d'un  pistolet,  il  n'en  eut  pas  le  temps, 
mes  hommes  le  garrottèrent,  lui  prirent  un  portefeuille 
qui  contenait  plusieurs  papiers  de  peu  d'importance  et 
cette  lettre  {il  la  lui  donne). 

Nous  partîmes  avec  mon  détachement  pour  arrêter  la 
chaise  de  poste,  mais  malgré  la  rapidité  de  notre  course, 
elle  nous  échappa,  entraînée  par  quatre  vigoureux  che- 
vaux... J'eus  le  temps  cepeniîaul  de  remarquer  une 
femme  dont  je  ne  pus  voir  le  visage  caché  par  un  voile. 

Le  Godvebneur. 

Celait  la  princesse  Eliza,  j'en  suis  sur,  car  les  pre- 
mières lettres  déjà  saisies  sont  signées  d'elle  et  toutes 
adressées  au  duc  !.. .  dans  lesquelles  elle  lui  fait  con- 
naître l'mtcnlion  de  la  France!... Et  qu'a-t-on  fait  de 
l'espion  ? 

Oscar  . 

Je  l'ai  fait  conduire  dans  les  cachots  du  château  jus- 
qu'à ce  que  vous  décidiez  de  son  sort. 

Le  Gouyerneub. 

Et  ce  ne  sera  pas  long. . .  Interrogé  par  moi,  et  si  ses 
réponses  ne  sont  pas  convenables. . .  passé  par  les  armes 
une  heure  après. 

Franck  (caché). 

LeslAches  ! 

Le  Gouverneur  {ovvrant  la  lettré). 

Je  no  me  trompais  pas.  c'est  bien  de  la  princesse... 
uKiis  SCS  lettres  ne  donnent  malheureusement  aucun  in- 
dice... aucune  direction  pour  cet  enlèvement...  cette 
évasion,  il  y  aja-dedans  un  mystère  que  je  ne  puis  com- 
prciidie  !. .  .Te?iez,  messieurs,  si  je  n'étais  pas  certain  du 
cour.i)/(  ,  du  dé  oiiement  i\\^  notre  brave  armée,  je  croi- 
rais qu'il  y  a  parmi  nous  un  traître! 
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Franck  (</  part,  caché). 

Et  tu  ne  te  trompes  pas,  c'est  moi. 

Gustave. 

Général,  depuis  longtemps  jo  suis  capitaine,  je  com- 
mande à  de  braves  soldats  et  je  réponds  d'eux  comme  de 
jnoi-nièmc. 

Tous  LES  Officiers. 
Non  !  nonl  il  n'y  a  pas  de  traître  !  pas  d'espions  par- 


mi nous 
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Le  Gouverneur. 


Bien!  bien!  mossienr>,  j'aime  ;i  vous  entendre  parler 
ain>i  et  j'en  rendrai  compte  à  Sa  Majesté  !. . .  mais  vous 
le  voyez,  la  siliialion  devioni  tn"'S-i:rave,  car  si  ces  Fran- 
çais si  enllionsiasnus  de  leur  révoliifion  réussissaient  à 
enlever  leur  prince,  croyez-le  bien,  noire  patrie  serait  en 
danger,  car  il  ne  faut  pas  >.^  le  dissiniulor,  nos  troupes 
quoique  courageuses,  sont  l'aiblos,noH  inniiitions  de  guerre 
sont  minimes;  tandis  que  la  France...  oli  !  que  de  tour- 
ments ce  jeune  bomme  nou<  donne....  si...  mais... 
enlin  tout  est  pf)ssible. . .  N'avez-vous  pas  remarqué  que 
depuis  qucltpie  temps  sa  san'é  s'allaiblit. .  .  son  teint  de 
frais  qu  il  était  devient  pâle  ?. .  .^u'en  pensez-vous,  doc- 
teur ? 

Franck  (à  part). 

Quoi  !. . .  les  misérables  î. . .  oseraicns-ils. . .  le  poi- 
son I. . .  ô  mon  Dieu  !. . . 

Le  Docteur. 

Général,  selon  vos  onlres,  je  rends  visite  tous  les  jours 
au  jeune  Duc  ;  rexercice  a  cbeval  pris  ♦'•op  souvent  lui  est 
contraire, — mais.  .  .  eonimc  vous  je  m'a[terçois  que  sa 
saille  s'allaiblil,  une  toiiv  -(lie  di-iinle  en  lui  des  symp- 
tômes de  consomption.  .  .  mais  il  e^l  jeune  et. .  . 

Le  GouYFRNFin. 

Oui,  0!îi,  il  est  jeune.  .  .  mais  enfin,  qui  sait  ?. . .  les 
dé<  refs  de  la  l'rovideiiee  sont  impéndiables  !. . .  J'aime 
le  Duc,  cl  sa  mort  serait  une  grande  douleur  pour  son 
{j'rand-père,  Sa  Majesté  l'tmpereur  d'Autriche  : 


—  n  — 
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Franci  {à  part). 

0  mon  priacc  !  mon  pauvre  priace  I 

Le  Gouverneur. 

Dans  tous  les  cas,  messieurs,  vous  le  voyez,  il  faut 
redoubler  de  vigilance.  (.4  limtave)  Vous,  capitaine,  pla- 
cez des  sentinelles  à  toutes  les  avenues  du  grand  parc  et 
que  vos  hommes  soient  toujours  prêts  à  monter  à  cheval 
en  cas  d'alcrie.  {A  Oscar)  Vous,  Oscar,  ?omme  adju- 
dant major,  donnez  vos  ordres  pour  que  toutes  les  issues 
soient  bien  gardées,  et  à  la  moindre  tentative  de  sortie  ou 
d'entrée  au  chûleau,  sans  une  permission  signée  de  ma 
main,  quels  que  soient  les  personnages,  faites  feu  !  Je 
compte  sur  vous  tous,  messieurs,  vous  me  jurez  de  mou- 
rir H  votre  poste  plutôt  que  de  laisser  enlever  le  jeune 
prince!...  Cet  enlèvement,  je  vous  le  répète,  serait 
peut-être  la  ruine  de  notre  patrie  !. . .  rappelons-nous  le 
passé  !. . .  Vous  me  le  promettez  !. . .  vous  le  jurez  !..  » 

Tous. 
Nous  le  jurons  ! 

Gustave. 
Général,  voici  le  Duc  de  Reichtadt. 
Le  Gouverneur. 
Partez,  messieurs,  laissez-moi  un  instant  avec  lui. 

(  Lm  officiera  Mirtent  par  la  droite  et  par  la  gauche,  le  Duc  epire  par  le  foud: 
it  «Ht  tr{ï8-pâl<.\  Franck  est  caclu'.) 


SCÈNE  9ine. 

LE  DUC,  LE  GOUVEIINEUR.  {Franck,  caché). 

Le  Gouverneur  {saluant). 

Monseigneur  assi»tera-t-il  à  la  revue  de  son  régiment 
qui  doit  avoir  lieu  ce  soir  à  (i  heures  ? 

Le  Duc. 

Je  rignoie,  g« 'ntTal,  jo  sMi>  hnirlltlcraenl  fatigué  ce 
matin  ;  j'ai  fait  une  course  assez  longue  et  j'ai  besoin  de 
repos . 

Le  Gouverneur. 

Je  pense  que  ces  exeicices  d'équitalion  vous  font  du 
bien,  au  contraire. 


—  i8  — 

Le  Duc  {avec  ironie). 

Eh  !  général,  je  pense  aussi  que  vous  vous  intéressez 
fort  peu  de  ma  santé. 

Le  Gouverneur. 

Vous  vous  trompez,  Monsoifrnenr,  votre  santé  m'est 
chère  :  n'élos-vons  pas  le  pefil-fils  de  mon  souverain 
l'enipcreur  J'Autrithc,  ef  toui  ce  qui  tient  à  mon  empe- 
reur ne  doil-il  pas  m'étre  sacré  ? 

Le  Dic  {avec  amahilitè et  souriant). 

Ah  î  générai,  jo  pense  que  comme  sujet  autrichien 
vous  devez  être  attaché  à  votre  empereur  ?  oh  î  oui  !. . . 
mais  moi,  que  siiis-jc  pour  vous,  un  enfant  qu'à  l'Age 
de  six  à  sept  ans  on  a  enlevé  à  son  père,  à  son  père  qui 
a  été  mourir  sur  un  roclur,  loin  de  sa  patrie. . .  condam- 
né par  ceux  mêmes  cpii  rappelaient  leur  frère...  Ah  î 
général,  il  fallait  me  laisser  à  la  France  ! 

Le  Gouverneur. 

La  France!,.,  mais  vous  l'avez  oubliée,  et,  comme 
vous  le  dites,  nous  étiez  si  jetine  quand  votre  grand-père 
vous  lit  venir  à  Vienne  !. . .  Vous  êtes  colonel,  vous  por- 
tez un  noble  nou  ! . . . 

Le  Duc  {avec  force). 

Mon  nom,  monsieur,  est  Napoléon  !  fils  de  cet  empe- 
reur qui  battit  vos  troupes  dans  maints  combats.. . .  Ne 
l'oubliez  pas,  je  vous  prie. 

Le  Gouverneur. 

Et  vous,  monsieur  le  duc,  oubliez-vous  l'amour  filial 
que  je  vous  ai  porté?. . .  les  soins  que  j'ai  pris  de  votre 
eufance  ? 

Le  Duc. 

L'amour?.,,  les  soins?...  ah  î  non,  'innéral,  je  ne 
les  ai  point  oubliés  et  je  vais  vous  prouver  <pio  j'ai  bonne 
mémoire  ?. . .  Vous  m'avez, ou  du  Mutins  \o»is  avez  vou- 
lu m'arracber,  me  faire  oublier  mon  titre  de  prince  fran- 
çais,...  Vous  avez  profité  de  mon  jeune  âge  pour  me 
faire  abandonner  cette  belle  et  nulile  langue  franc  aise, 
dont  je  suislier,  entendez->ous,  monsieur  le  gou\»'rneur. 
Vous  m'avez  donné  le  titre  de  duc  de   Heichladt  !..,  ce 


—  19  — 

litre,  monsieur,  je  n'y  rrois  pas  I . . .  encore  une  fois,  et 
ie  suis  lier  de  vous  le  dire,  je  suis  le  liis  de  Napoléon 
1*',  je  suis  prince  français  ! 

Le  GorvERî^EUR. 

Mes  pressentiments  ne  me  trompaient  donc  point  ?. . . 
A  mon  tour,  duc,  jo  vais  vous  dire  pourquoi  vous  tencr 
à  la  cour  d'Autriche  ce  langage  tout  nouveau?. . .  c'est 
oarce  que,  malgré  toute  ma  vigilance,  vous  recevez  des 
lettres  secrètes  de  Paris. . .  voilà  ce  qui  vous  exalte. 

Le  Duc. 

Et  quand  cela  serait,  monsieur? 

Le  Gouverneur. 

Quand  cela  serait  ?. . .  Eh  hien  !  sachez-le  aujourd'hui 
. . .  si  la  France  a   des  espions  ici,  l'Autriche  en  a  qui 
veillent  au  salut  de  reujpiie  !. . .  A  compter  de  ce  jour, 
je  saurai  faire  bonne  garde  !. . .  Adieu,  Monseigneur. 

(//  sort.) 


SCÈNE  lOme. 

LE  DUC,  FRANCK  {caché). 

Le  Duc  . 

Oui,  oui,  fais  bonne  garde  !. , .  Oh  !  il  y  a  longtemps 

que  je  souflre  î  il  y  a  longtemps  que  malgré  vos  hon- 
neurs et  vos  grades  je  vous  déteste!...  il  est  temps  de 
montrer  de  la  fermeté  !  et  je  veux  être  mon  maître,  en- 
tendez-vous, monsieur  le  gouverneur  !...  assez  de  ty- 
rannie !...  France  !...  France!...  tu  es  ma  mère  et 
je  te  reverrai  ! 

Franck  (accourant). 

Bien  î  hien  !  mon  Duc,  voilà  qui  est  parié  !. . .  Agis- 
son^  donc  î.  . .  tout  csl  prrl  I.  . .  Ce  soir  à  minuit  une 
chaJM'  de  po>lc  attelée  do  quatre  chevaux  nous  attend  !... 
J'ai  tout  entendu  pendant  «lu'ils  tenaient  leur  maudit 
con-^^il  !.  . .  Prince  !  Prince  î.  .  .  partons  !  vos  jours  ne 
sont  pas  en  sûreté  dans  ce  palais!...  Oui  I  je  le  jure, 
votre  vie  est  menacée  I 


Le  Duc. 

Quoi  ?. . .  Tu  penses  ?. . .  lis  oseraient  ?. . . 

Franck. 

Ils  oseront  tout,  vous  dis-jc. . .  niions,  Prince,  du  cou- 
rage !. . .  Quniqu'iis  aient  ou  qu'ils  lassent  garder  toutes 
les  issues,  il  en  est  une  à  la<]uelle  ils  n'ont  pas  pensé  et 
il  y  a  longtemps  que  je  l'ai  remarquée  ;  c'est  au  l)out  du 

I'ardin   im|>érial  !. . .  Allons,  allons,  mon  Prince,  ne  ba- 
ançons  plus,  songez  qu'à  Paris  on  vous  attend  ! 

Le  Duc  . 

J'hésite  encore!...  Je  ne  sais  que  faire!...  mon 
courage  m'abamJtjnne  !. . .  Eh  quoi  !  quitter  Emtua  !... 
ail  !  jo  l'aime  tant  !. . .  Et  quelle  douleur  pour  elle  !. . . 

Franck  (pressant). 

Sovez  tranqu'îîe  !. , .  Emma  viendra  nous  rejoindre. 
Une  fois  à  Paris,  vous  écrirez  en  maître,  et  par  ma  foi, 
le  gouverneur  ne  refusera  pas  sa  fille  à  celui  qui  va  être 
ie  chef  d'un  i-'rand  empire. 

Le  Duc. 

Qu'il  en  soit  donc  ainsi  !. . .  Eh  bien,  oui,  mon  brave, 
je  me  rends  à  tes  désirs  !  aux  vœux  de  ce  noble  peuple 
français  ! . . .  Je  pars  !  . 

Franck  {avec  joie), 

O  bonheur  !. . .  Vive  la  France  !. . .  (//  court  au  cabi- 
net, apporte  Crpt-e^  le  manteau  de  MarengOy  il  tombe  aux 
gcmtux  du  Duc.) 

Sire  !  La  v(»if'i  cette  épée  valeureuse  de  mon  Empe- 
reur !. . .  H  y  a  neuf  ans  que  je  la  liens  cachée  !. . .  Il  y 
a  neuf  ans  que  je  la  rei;»ùs  de  voire  noide  et  malheureux 
père  à  Sainte-H<'l"ne  !. . .  Il  la  baisa  bien  des  fois  avant 
d'exhaler  son  den.ior  soupir!.  .  .  Franck  !  me  dit-il,  mon 
vieux  c(»m|i;iL'nou  d'ariiios  !..  .  .  si,  coinnif  j'en  ai  l'es- 
poir, lu  piîux  revoir  mon  iils,  r<•Incl^-lui  celle  épée,  ce 
manteau  que  je  portais  à  la  bataille  de  Marengo  !.  .  .Dis- 
lui,  oh  !  dis-lui  qu'il  ne  lire  celle  épée  que  pour  la  dé- 
fense et  la  gloire  de  la  France  !. . .  (!lo  lut  tout  !. . .  Et 
son  Ame  monta  au  séjour  des  élus  !. . .  La  voilà  !  Sire, 
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cette  épée,  recevez-la  du  vieux  soldat  qui  pleure  en  ce 
moment  !...  Mais  aujourd'hui  ces  pleurs  sont  de  joie  !... 
Prenez-la,  Sire  !...Vou6  Otes,  dès  ce  jour,  Napoléon  II I... 
Ero|>ercur  det»  Fran(:ai^  !. . .  Je  vous  salue  !. . . 

Le  Duc  {avec  la  plus  grande  émotion). 

Oh  !  relève-toi,  di^'ne  et  brave  soldai  de  mon  père  î... 
dans  mes  bras  !. . .  sur  mou  cœur,  car  tu  es  et  lu  seras 
toujours  Je  véritable  ami  de  ton  prince  î 

Franck  {arec  exaltation). 

Merci  !. . .  merci  î. . .  Sire  !. . .  Maintenant  du  cou- 
raiie,  de  la  prudence. . .  voici  la  nuit,  l'heure  sera  bien- 
lùi  arrivée!...  Faisons  nos  jjiéparatirs. . .  J'ai  tout  ce 
qu'il  faut  poai  notre  tuile. . .  Je  \ais  prendre  dans  votre 
apparlcmenl  tout  ce  qu'il  nous  faut. . .  votre  costume  est 
bien. . .  restez  dans  cette  salle  et  à  minuit  nous  sortirons 
pour  gagner  le  jardin,  et  tout  est  gagné  !...  tout  est 
fait  ! . . .  nous  serons  sur  la  roule  de  France  î 

Le  Duc  {nrec  force). 

La  France  ! . . .  lu  France  ! . . .  o  bonheur  î . . .  Je  vais 
don«:  revoir  le  palais  de  mon  pt-re  !...  Je  vais  revoir 
cette  chambre  remplie  de  doux  souvenirs  où  ce  père 
chéri  se  joignait  à  mes  jeux  enfantins  !. . .  Souvenirs  !... 
souvenirs  de  mon  jeune  Age,  vous  êtes  encore  présents  à 
ma  mémoire  !. .  .{Tirant  sun  epce)  La  voilà  cette  épée  !... 
J'ai  répée  qui  a  conquis  le  monde  !. . .  celle  qui  a  fait 
trembler  les  rois  î. . .  A  moi  le  drapeau  de  mon  père  !... 
à  moi  !  soldats  français  !. . .  Vous  allez  revoir  le  lils  de 
votre  Empereur  eî  ce  fils  vous  montrera  aussi  le  chemin 
de  la  gloire  !...  {Arec  douleur)  Oh  !...  Franck  !... 
Qu'est-ce  que  j'éprouve!...  tjuel  feu  brûle  ma  poi- 
trine. . .  Mon  sang  circule  dans  mes  veines  h  briser  mes 
arléres  I.  . .  Ma  léte  î. . .  ma  tête  !. . .  Franck  î. 


mes 


jaillîtes  lléchissenl  !. .  .  Mon  Dieu  !.  .  mon  Dieu  !. .  .ayez 

. .  Oh  !  non  !. . . 
.  je  souffre. . . 
uli  !  je  me  sens 


le   moi  !...  Serait-ce  la  mort?. 
iit»n  :  .  . .    (It'juMidait  ...  je    suiill're  . 
Franck.  . .  SoutJens-inoi  !. . .  Aiui  !. . . 


pitié    d 

f 


mourir 


f 


Franck  {acec  h  jthia  faraude  douleur). 


Sire  ! . . .  Sire  ! . . .  mon  prince  î . . .  mon  enfant,  qu'a* 
\ez-vous  ?. . .  qu'ave?.- vous  l. . .  {Il  le  soutient). 
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Le  Duc  {avec  faibUue). 

Conduis-moi  jusqu'à  ce  fauteuil  ! ...  Je  ne  puis  plus 
nie  soutenir  \. .  .(Il  iaBstetf)  Oh  !  ma  poitrine  ! . .  .couvre- 
moi  du  manteau  de  Marengo  !  ...  Oh  ! ...  oh  !.. . 
Franck  !. . .  Franck  !. . .  la  luort  !. . .  Ah  !  Dieu  ne  veut 
pa«  que  je  revoie  la  France  I . . . 

Franck  {avec  douleur). 

Sire  I . . .  mon  Dieu  ! . . .  il  se  trouve  mal  ! . . .  oh  ! . . . 
que  faire  ?. . .  {Appelant)  Au  secours  !. . .  au  secours  !... 


SCÉXE  lime. 

LES  PRÉCKDENTS,  LE  GOUVEHNENR,  (/ûmWm  o;^- 
ciers,  le  Doctpur^  soldats  armhy  t'mniay  cellc-ri  se  Jette 
à  qenoux  prè»  du  Duc,  Franck  s'agenouille  près  a  elle, 
{tableau.) 

Le  Gouverneur.  .^ 


Quoi  ?. . .  le  Duc  ?. . .  Qu'avez-vous, 
(//  s'approche)    Docteur  !  . . .  appro- 


Ou'y  a-t-il  ?. . 
Monseigneur  ?  . . 
chez.. .  voyez. . 

Le  Docteur  {après  avoir  palpé  le  Prince). 

C'est  une  crise  nerveuse. ..  causée  sans  doute  par 
quelque  grande  émotion. . .  Mais  je  pense  qu'il  n'y  a  pas 
encore  de  danger. . .  cependant  le  pouls  est  faible  !. . . 
très-faible  !...  les  mains  sont  glacées. 

Franck  {sanglotant,  à  part). 

0  mon  enfant  ! . . . 

Le  Gouverneur. 

Ecoutez  ! . . .  il  veut  parler  I . . .  silence  1 . . . 

Le  Duc  {avec  faiblesse). 


Mourir  !. 
m'attend  ! . . 
Franck  ! . . . 


.  mourir  si  icune  !. . .  loin  de  la  France  qui 
au  milieu  des  ennemis  de  mon  pnre  !... 
amiî...  l'épée  de  mon...  de  ton  empe- 
reur. {Franck  la  lui  donne,  il  la  baise).  J'ai  le  manteau  de 
Marengo  !. . .  Franck  !. . .  Franck  !. . .  ta  main  I. . .  ta 
main  !. . .  pour  la  dernière  fois  !. . .  (,t  Fuuna)  Emma  î 
. . .  Un  baiser  de  sœur  sur  le  front  du  mourant  !. .  .{Elle 
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fetnhrasse).  Oh  1...  merci,  bonne  Emma  I .. .  penseï  à 
moil...  adieu!...  adieu  I...  France!...  liberté!... 
drapeau  de  mon  père  ! . . .  armée  ! ...  ah  I  I  I 

(//  meurt). 

Le  Docteur  {lui  mettant  la  main  sur  le  cœur). 

Mort!... 

Franck  (se  relevant  et  avec  force). 

Mort  !. . ,  oui  î. . .  mort  !. . .  empoisonné  par  les  Au- 
trichieni  !. . . 

Le  Gouverneur. 

Emparez-vous  de  cet  homme  !. . .  c'est  un  espion  !. . . 
un  traître  !. . .  et  que  dans  dix  minutes  il  soit  passé  par 
les  armes. 

Franck  (les  regardant  arec  hauteur  et  se  découvrant  la 
fmtrine,  montre  sa  croix  d'honneur.) 

Oui  !. . .  traître  à  l'Autriche  pour  lui  arracher  cet  en- 
fant. . .  mais  lidèlc  à  la  France  !. . .  J'ai  vu  mourir  le 
[iirc  !. . .  je  vois  mourir  le  tils  !. . .  je  n'ai  plus  rien  à 
faire  sur  la  terre  I . . .  qu'on  me  fusille  !!!.... 


TABLEAU  FINAL. 

r 

L  Le  Duc  est  élendu  sur  le  fauteuil,  l'épée  est  tombée  de 

t  SCS  mains,  lorsqu'il  dit  :  France  !  Emma  (ou  le  jeu- 

ne nini  du  Duc)  reste  à  ^renoux.  Franck  est  debout  ; 
le  pori  ma josf lieux,  la  poitrine  découverte,  il  re-g'arde 
l('^^  oMirifis  ,nec.  Iiaiitour,  tous  ont  le  chapeau  à  la 
main,  lo>  >olilats  aliai.sxMil  les  armes,  le  taiiil>0Uâ- 
bat  lenleinenl,  miniiit  sonne  au  moment  où  Emma 
(ou  io  jeune  ami)  baise  le  Duc  au  front.  (Feu  de 
bcngale  rouge). 
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